
mais aussy donne en bien grande partie óccasion al'altération qui est au pais~

endommageant et appauvrissant iceulx plus que l'enneqü, mectant les bons
subjectz en désespoir, pour le mauvais traictement qu'j]z sont tenuz souffrir
d'eulx, de tant plus qu'ilz considerent que plus dure cecy, plus se perdent les
moyens de les pa~er, et moingz d'ordre auxaffaires. Paroil se poeult conjee,;,
turer, prévoir et doubter de ce que doibt sueeéder et advenir de tel désor'dl~e,

s'il n'y est. promptement remédié.
)} Nous envoyons aussy, sire, aVostre Majesté, cop!e des leUres queavons

receu du sieur de Hierges (1), représenlans les extrémitez en tous endroictz
qu'il patit e~ son gouvernement de Hollande et Utrecht, par OU il proteste
pour sa descharge, et voeult abandonner son gouvernement : aquoy nous est
(comme poeult entendre Vostre Majesté) impossible de pOl.ft.veoir. Ce nonob
stant, entre toutes noz miseres et nécessitez, luy avons envoyé, ahon compte
de ce que on doibt aux gens de guerre de 5a eharge, quaranté acincquante mil
escus. Mais pour telle despense tout cela n'est riens, e3r iI est besoing, pour
le secours des affaires de par defta, de pluissieurs millions d'escus, et en
eoires la pluspart est piefta despendue, et oultre tout l'argent sortira le pais.

» NOUE> n'avons~chascun jour, voires chascun moment, sinon plainctes des
villes et plat pais des subjectz de Vostre MHjesté, aussy bien de ceúlx qui ne
sont voisins des ennemis et qui n'ont offensé comme des atiltres, se ~omplai

gnans de leur ruine, des mengeries, foulles et vexations que leur sont faietes
par les garnisons, tant de pied que de cheval, afauIte de payement, avee lne
naces de se·leve}',. ~utiner et prendre le tout par force. Et ne vailIent plus
riens les requestes que faisons aux eouronnelz et capitaines pour eontenil'
leurs gens en offiee. et discipline, les requérans de patience : a quoy nous
respondent qu'ilz ne se voeullent plus contenter de paroIles ny confier aux
promesses, et qu'ilz ont esté souvent et longuement assez abusez devaines
promessés, escripvant des lettres si exorbitantes et si plaines de bravades.,
inenaces ét mespris qu'ellesne sont DuUement souffrables; envoyant aVostre
~ajesté le translat d'uneque les gens ducoIlonnel Polvillernous ont pré~

sentement escdpt. Par oil ieeIle' poeult, parsa prudence, eonsidérer oille tout
est.venu; etqu'il ne'reste que veoir l'.effect de la confusion qui est janée et in-

(1.) Elles naus m~nqueul.

IV.
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dubitable, si Dieu et Vostre Majesté n'y pourvoyent a l'heure présente par
quelque notable expédient, sans plus diffél'er. Qui e~t la pure vérité, quelques
choses que aultres lui puissent ou voeullent escripvl'e.

» Avec tous ces maulx accedent les continuelles pluyes qu'il y a eu icy jus
ques ad présent, qui nous nlenaschent grandement de chiereté et stérilité, si
Dieu par sa grace n'y pourveoit.

» Nous envoyons aussy aVostl'e Majesté les lettres que nous avons du col
lonnel Mondragon touchant l'affaire de Ziricxée, et les leUres que ArnouIt
Vanden Dorpe, estant chief pour les rebelles audict Zil'icxée, lui a premiere
ment escl'ipt ponl' entrer en communicatioll. Sur quoy avons respondu audirt
l\Iondragon qu'il communicque avec eulx, et qu'i1 entendit quelle chose ilz
demandoient; qu~ de sa part il euist a leur dire purement et simplement de
rendre ladicte vil1e ala volonté et miséricorde de Vostre l\fajesté; toutesfois,
s'ilz demalldóient venir a aultres conditions, qu'il nous en advertiL Et de
faict sont les députez dudict Mondragon et de Ziricxée entrez en cornmunica
tion, ayant demandé les gens de guerre, tant pour eulx que les inhabitans,
pluissieurs poinctz exorbítans et impertinens. S~r quoy avons envoyé audict
Mondragon ceulx quí leur doibt donner, pour garder l'auctol'ité de Vostre .
~Iajestéet traicter clémentcment lesdiets adversaireg, ~lyant plus de regnrd' 3
c~ qu?il.convient ala grandeul', honté et clémence de Vostre Majesté que non
ace que telz rebelles mér'itent, non-selllleJnenl pour eulx, rnais aussy. en con
séquence de tout le surplus.

» Nous sommes attendans ce que en pourl'a ensuyvre, qui sera selon
qu'.ilz seront pressez de fairn et de néeessité, dont on parle diversement, aul·
euns disans qu'ilz oot encoires vivres pour quelque temps, aultres que non.
Nous entendons qu'ilz ont faulte de munitions de guerreo L'issue monstrera
ce qu'en est. .
. » Quoy qu'i1 Boít, il eonvient totallement flnir ulle.foís ce long siége et se
faire maistre d~ ceste ysle, amn que eeste vine retourne aVostl'e Majesté, a
quelque marché que ce soít (entendons tousjours sans offenser la religion ny
l'auctorité de Vostre Majesté) ~ c~mbien que, c~la achevé, pour .nostr·eopinion,
ne· s'enssuyt encoires la .fin. de la guerre, comrn~ entendons .~ulcuns· avoir
voulu persuader a .vostre Majesté : ce qui nous desplaist hien grandernent,
pour nous veoir plongez de plus en plus en guerreo ....

......



, '

» Et p~l' ceste occasion, ne povons laisser-de dire aVostre l\fajesté que
plus sambleront les enilemis et rehelles pressez, plus trouveront de raveur
et assistence secrete, voires ouverte, de.)a part nonMseullement des' consis
toires de ces sectaires, par diverses contributions qu'i1z font a tOll te main,
mais des princes el potentatz voisins, qui leur secourent tant manifestement
que les effectz s'en démonstrent; et ne 1'0nt celé les Anglois de le déclairer a
Vostre Majesté de cestesorte. De ,maniere que jamais n'ya eu t~nt d'estran
giers ny gens de guerre en Hollande, Zeelande et Phri~eque pOlII' le présent ;
mesmes leur cnsont venus freschement de France et d'aillieurs : dorit ont
esté faictz les signes d'allaigresse en Vlissinghe et aultres lieux(ne sc;avons
encoires que c'est); et se pourront enfin lesdictsestrangiers faire si fortz

-qu'ilz tiendront le pals pour eulx, etenpourroient faire pis que une Geneve,
pour aultantque les rebelJes jamaisne se renderonf que par asseurance.(tant
par oubliance. du passé que bon traictement al'advenir) de ce que leur sera
promis; plustost mourir l'un devailt et l'autre .apres, 'comme voyons l'expé
rience, anoz grands despens et destructionde 'ces pals.
, » Sire, ne povons aussy celer Vostré Majesté que, achevé ce siége dé Zie- ,

rixée par lefaict ou failly, ya peu'd'apparence deprogres quipuist valloir;
au contraire, nous voyons évidentement une nouveIle levée et mutinerie de
toutes' les gens de guerre, signamment ,de 'toute l'infanterie' espaign?lIe,
laquelle ouvertement menace que, cela achevé, elle viendl'a querir son paye
ment en 'Bl'abant, comme aussy aucunsescripvent ouverternent du eamp de
~ierixée, et comment les soldatz waIlons sont esté' par eulx sollicitez de faire
le samblable; avec laquelle trouppefaict a doubter se joindront tous ceulx
quLsontes forlz de. Hollande, comme aussy nous a es~ript le sie:mr ~e

Hierges. VoiÍ'es'le, maistre de camp Julian Romero nous dict icy, enconseil
d'Estat et' de guerre, pour chose bien asseurée et cornme il déc1airoit bien
sQavoir, que sans faulte -¡esdi,cts Espaignolz viendroient, testes baissées el
enseignesdesployées, .vers ceste ville pour estre payez j nous disant ,davan
taige que les Espaignolz de l~ citadelle d'Anvers leur bailleroientTartillel'ie
et muIiitions pour venir battre ceste ville, et que c'estoit choseconeertée
entre iceulx :Espaignolz etsoldal's. Dont estonnez', dismes que, si ,lesdicts
gens de guerre qui sont ordonnez pour la deffense du páls voulloient traicter
icellui comme ennemis, sel'ions constl'ainctz faire venir les garnisons des
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frontieres, pour .meetre icy a la deffense de la vilIe et du pais, et qu'ilz excÍ
teroient et donneroient occ3sion d'une alIarme généralIe des pais, qui ne se
pourroit appaiser sans extreme desservice de Vostre l\Iajesté et la perdition
d'iceulx.

») Voyla, sire, le désordre aquoy se povoit et pourroit remédier par les
voyes et expédiens que, passé trois mois, avons représenté aVostre Majesté
et réitéré depuis par divel'ses fois : de sorte que ne povo-ns plus faire, sinon
Iuy supplier que n'ayons pas seulIement response (quelque particulliere
qu'elle soit), maisaussy les résolutions des moyens salutaires, vrais et cer
t.ains remedes de la paeifieation, et quiétude généralle dudict pais, que, passé
a noeuf mois, a mandé par diverses ses lettres d'avoir résohI et promis en
voyer. Dont les estatz et subjectz sont advertiz par feu ledir't seigneur
grand commandeur, et 3insy entrez en espoir, d'auItant plus qu'ilz entendent
que ladietepacifieation se pourroit faire avec restitution de la religion catho
lieque romaine es pais rebellez, et maintennement de l'obéissanee deue a
Vostre Majesté : tellement que sont· attendans, avec le désir que se poeu1t
imaginer" et. comme ung chascun désire son' salut, que nous attendons :aussy
a ce coup; aultrement craignons de veoir ce qui nous desplairoit grande-
ment, el que cesdiets remedes pourroient venir trop tardo ra

» Nous avons, par noz dernierres (1), advertí Vostre Majesté de la descente
en Frize de quelque nombre de gens de guerre 80uhz la conduicte de Bartel
Entes, frison rehelle, lequel avoit faiet ung grand fort a Oestmerhorn a la
marine, oh iI avoit xxv ou xxx bateaulx, contre lequel fort ]e sieur de Billy
en avoit construict cinq auItres, et tellement luy serré le passaige qu'il ne
pouvoit faire u]térieur pI'ogres par terre.: si que, apres avoir esté' en 'danger
de se perdre, si levent eust demeuré encoires troís jours contraire, eommC il
avoitesté quelques-ungz auparavant, ilz abandonnerent, le XIII

Q de juing, le1ir~

diet fort et, se rembarquans, 's'en partil'ent ave.c perte d'ung de lcurs' bateaulx
oh il.y avoit Ieur al'riere-garde, qui se noya toute. ,Don~ a"ons bien vo]u
advertir Vostre Majesté.

) Nous' finirons cestes apres avoir adjousté comnie les estatz de Gue]dres
sont icy 'en bon nombre, remonstrantz la fidélité dont ils.ontservi Vostre

";,
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(1), Par la lettro du 50 mai, p. 176.
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f645. Lettre (JU conseil d'État au Roi, écrite de Brttxelfes, le 26juin b G ,
1ñ76. Elle roule sur l'engagement, pris par le roi de Franee, de remeítre la ra Y cnera
ville de Péronne entre les mains du prinee de Condé; sur l'opposition qu'y
font les habitants de cefte ville; sur l'appui qu'ils ont demandé a l'arche-
veque de Camhrai et au sieur de Vaulx, gouverneur d'Arras; sur les com~
munieations que le conseil a reQues de ces deux derniers a ce sujet; sur !es
réponses qu'il leur a faites :

« Sire, don Diego de Qúñiga aura adverti Vostre l\fajesté (coinme iI a faict
aussi nOlls) de ce qu'il a traieté avee le !'oy de France,. se plaignant que les
agents et ministres tiu prince d'Orenge estoient en sa court traictants et soli
citans 'ce q~e hon leur sambJoit, qui ne povoit estre vl'aysemblablement sinon
contre Vostre Majesté et le bien de ces pais, etcle la I'espónse que Iedict
seigneur roy, ensamble la royne.mere, lu)' ont donné Ii\-dessns. Par inesme
occasion, aura aussy informé Vostre Majesté de ce qu'il lay fust dict par
ledict seigneur roy. touchant sa ville de Péronne, laquelle, selon les articles'
secretz de l'appoinctement de France, debvoit estre avec le ehasteau haillée
et mise particulierement en maios dti prince de Condé, pour sa seureté et

Majesté; que, ce nonohstant, ilz patissent par ces trouhIes indicihlement; .
particularisans leurs travaulx et foulles par eulx souffertz; allégans le ti'aicté
deVenloe, et ce queleur a· esté promis par feue Sa Majesté Impériale, se
mectant souhz son ohéissance; demandant etque les gens de guerre soient
payez, et que on face fin ala guerre par une pacification; et plnisieurs choses
semblables. Nous sommes empeschez pOUI' leul' donner response avec meil
Ieur espoir et parolles que POVOIlS, pour leur baillier (s'iI est possihle) quelque
contentement. . .

» Ceulx de Luxembourg font aussy leur~ plainctes pour les foulles et men
gerie's passées qu'ilz ont souffertz sans Ieur eouIpe. Ainside loutes pars ne
voyons que doléances et désespoir: t\ quoy Dieu seul, et apres Vostre 1\1a
jesté, poeulvent remédier : dont la supplions dereehief tl'es-humblement.

» Au demeurant, sire, nous avons, pour le danger deschemins par
.Franee, envoyé qllelque aultre despesche par la voye de Genes.

» Sire, etc. De Bruxelles, le XXVIC de juing 15~6 »

Minute, aux Archives du royaume.



(1) .Voy. p.:'-175.·

demeure, __et y faire exercice -de sa religion ou superstition; auquel aussy
_estoit donné le gouvernement de Picardie (qui est une province de l'emport
que.séait .Vostre J\lajesté), et a dire vray la moingz infectée d'hél'ésie de
toute la FJ'ance, oh il entend plantel' ses hérésies et sectes : se plaignant
lediet seigneur roy que les hourgeois et inhabitans dudict Péronne ne vou
loient recepvoir ledict de Condé. et inculpant de ce lediet ambassadeul',
eomme si de ce costé on soustenoit lesdicts de Péronne de ne 'uy obéir, leur
envoyant gens de guerre des lieux de la frontiere de par de<¡a. Dont ledict
ambassadeur s'est deschargé, selon qu'il nous a escript (1).

- » Et paravant la réception de ses lettres, luy avions escript ceque. avions
entendu du mesme faiet de Péronne; mesmes comment l'arche~esque. de
Cambray avoit envoyé sonvicaire généraI nous advertir que aulcuns. dudict
Péronne estoient venuz vers luy, pour déclairer que eeulx de Iadicte ville s'es
tojent résoluz· ne recevoir lediet Condé, ny souffrir ses presches ou exerciee
d'aultre religion que la catholicque aneienne et romaine, qu'ilz voulloient
mainfenir; le. requérant de quelque seeours, signamment de deniers, soubz
bonne caution qu'ilz luy· donneroient. Sur quoy ledict archevesque, aprez
avoir communicqué avec ceulx de son conseil, nous avoit voulu faire part et a
demander advis.
'. 1) Peu auparavant., le sieur de Vaulx, gouverneur d'Arras (comme il est
aussy· voisin dudict Péronne), nous -avoit escript que estoient venuz aucuns
genti~zhommes fran<¡ois du quartier. dudict Péronne traicter seCJ'etement avec
luy du -mesme affaire: sur quoy leur avoit faid quelque response assez
discreteo Et depuis sont retournez aultres, luy déclairant que 'esdicts de
Péronne, a l'assistance de plussieurs gentilzhommes circonvoisins~ estoient
déterminez résister. par force audict de Condé, mesmes au roy de France,
advenant qu'il persistast de les vouloir forcer ace que dessus, luy demandant
q"uelque secours d'argent, a tout le moingz d'avoir quelque quant~té de
pouldre fine qui se faid en ladicte ville d'Anas.

» . Surquoy avons trouvé ceste matiere de tre.s-grande importance,y ayant
diverses considératio~s de costé el d'aultre : car, d'une part, il sambloit estre
non-seulement juste mais. prouflitable et utille favoriser, la religión. catlw-
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·licque, alaquelle tous chrestiens ont ·ob~igation,. de tant mesmes que Thé
résie nese povoit plantel' ·si pres des pais de Vostre Majesté que· ce ne fust
ung préjudice inestimable pour ses subjectz, qui povoieht estl'e infectez par
]a voisinance et contagion de semblables hérésies, oir ces pais d'Artois et
Haynault, continans la France, sont si catholicques, ou]tre ce que ledict
prince de Condé et son cousin le duc de Vendosme et leurs adhérens sain
bIent menacer denous faire guerre; voires ilz envoyent secoursouvertement
par mer aux rebelles de par deQa. Par oh sambIoit lotallement convenir de
leUl' donnerdes négoces en leul' pais, pour divertir et empescher l'effect de
Ieurs desseings, de· tant plus que l'on voit les sectaires joindre Ieurs forces
contre les catholicques, par quoy estoit raisonnabIe et juste que lesdicts catho
licques s'entendissent et secourussent 1'1lng l'aultre, pour l'honneur de Dieu,
maintimement de la vraye religion el leur mutuelle seureté. Et au conlraire,
puisque ledict seigneur roy de France, ou par doubte des huguenotz ou aultre-.
ment, faisoit démonstration. de vouloir prendre les ar~es contre lesdicts de
Péronne, pour les constraindre d'obéir a recevoir ledict de Condé et ses pres
ehes, sembloit que s'entremesler de leurdicte querelle, seroit attirer a soy la
gnerre, et donner tant plus de couleur atous ceulx qui favorisent les sectaires

· de par de<;a. Par oit avons trouvé convenir de temporiser ung petit, tant que . bra yGenera
pourrions entendre le bon vouloir de Vostre Majesté,. el avons donn~ ponI' res-

· ponse audict archevesque de Cambray qu'il s<;avoit sa \condition, estat et pon
voir, el aquoy ponI' sa profession il estoit obligé; qu'il povoit adviser ce qu'il
luy conven~it ponr bien de ses afl'aires et pour la voisinance; que. n'avions
encoires esté en rien requis par lesdicts de Péronne; que néantmoings fel'Íons
entendre a Vostre Majesté ce qn'iI nous en avoit faict dire. Depuis, il nons a
escript de ce que lesdicts de Péronne estoient venuz derechief traictel' vers
luy ponr reconvrér quelques sept on huit mil livres ponr Ieurs nécessitez,
dont il s'estoit excusé. Ne luy avons encoires rien respondu sur ce dernier.

» Et au regal'd dudict de Vaulx. luy "avons semblabIement mandé de ne
rejectel' ny accépter ce que lesuicts de Péronne le requéI'oient, mais de tem
poriser. un petit,et qu'il leUl' dit en tel'mes généraux qu'ilz poeuvent bien

· considérer combien il desplairoit a Vostre Majeslé el anous deveoir l'hérésie
plantéesi prez de ces pals ,et s'ilz ~voient afaire dequelque pouldre finne,
que, par bon moyen etpour leur argent, il pourroit dissimuler que secrete~
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ment Hz en sacquassent quelque portion des ouvriers qui la font et vendent,
el qll'il nous adverUt de ce qu'il entenderoit ultérieurement.

» Pareillernent, l'ambassadeur de France résident icy nous est venu une
fois parle.r, de la par1 de son maistre, nous disant avoir entendu que aulcuns
souldars de VaIenciennes, 1\'Ions, Cambray ef aultres lieux de"la frontiere al
loient au secours desdicts de Péronne. Luy avons respondu de n'avoir rien
entendu de cela, comme en vérité n'avions-nous : dont il s'est lors contenté.

» En etreet, sire, entendons que tout acertes lesdicts de Péronne pren
gneut les armes, non pour otrendre Ieur roy, rnaÍs pour se deffendre, s'Hz sont
assail1iz et si on les voeult forcera chose si injuste et inique que de recevoir
faulse religion contraire a la Ieur : en quoy ilz sont assistez de bon nombre
de gentilzhornrnes fran~ois catholicques qui sont joinctz avec eulx, y faisant
venir fU afil souldars des fl'ontieres des garnisons voisines catholicques f selon
mesmes que aucuns particuliers ont dit au sieur de Trélon.et aultres d'avoir
envoyé; el y :1 apparence que pluissieurs villes, a leur exemple, feront le
rnesmej el que si ledicl seigneur "oy les voeult forcer f ou passer al'exécution
de son traicté~ il pourra trouver de ce costé.;.la non moindre empeschement
qu 'U a faict des aultres; el ainsi se pourroit trouvel' (comme on dit en pro
verbé) entre deux selles par terreo

.») Avec tout cela, on nous dict icy que ceulx dudic! Péronne ont envoyé
ité"ativement vers Ieur roy, pour es1reex¿usez de recevoir ledict de Condé,
el que·la response dudict seigneur roya esté .dilatoire : que 1'0n juge estre,
en altend'ant d'avoir la response de ceulx du party contraire. Quoy qu'il Boit,
pendant que recommence ceste nouvelle diffidence eL garbouUe, nous saIn
hleroit plus que convénient d'accommoder ces affaires et troubles de par de.-;a,
puisqu'il y a espoir. par aecord plus tost recouvrer et establir la religion
nostre, vrayeet catholicque, que non par armes, qui la perdent joul'nellem~nt
plus qu'elles ne l'avancent, selon que avons plus amplement escript aVostre

.Majesté.
1) On cornmence a dire que la chose dudict Péronne se pourl'oit accom"

moder par aultres moyens, dont estimons que Vostre Majesté sera plus par4

ticul·jeremtmt adverlye par ledict ambassadeur.
». -Sil'e f etc~ D~ Bruxelles; .le XXVI6 de juing 1576:. » .
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'1645. Letlre de Balthasar Schetz aux états de Brabant, icrite de lJfadrid,
le 1er juillet 1ü76. Particularités sur le marquis d'Havré] que lé Roi a fait
gentilhomme de sa chambre et armé chevalier; nouveau délai apporté al'ex~

pédition du licencié' Kieffel ; arrivée aCarthagime des galeres qui ont conduit
don Juan d'Autriche de Naples a Genes; 'prochai~e arrivée a Madrid du
secrétaire de ce prince : . .

« Messeigneurs, le f 7 du mois passé escrivis dernyerement aVous .Seigneu
ríes, par celluy qui portoit le duplicat de Battista Du Bois, espérant que
seront arrivé en sauvement. Depuis n'avons eu nouvelles de nostre paIs. Ce
que ycy pas'Be est que Sa Majesté a faict appeller, le 26 du mois passé, vers

IV. 28

1644. Lettre du" garde des sceaux Hopperus au. conseil d']ttat, éCl'ite de
Madrid, le jet juillet 1576. 11 annonce au conseil que fe marquis d'Havré a
été dépeché par le Roi~ qu'il a pris congé de So 1\'1., et qu'il compte partir
pour les Pays·Bas le 4 ou le 5 juillet :

ce, Messeigneurs\ comme parte asteur le courrier ord,inairedes Pays-Bas, et
, 'que le Roy' est fort occupé, il m'a commandé d'escripre aVoz Exce)]ence et

Seigneuries ce que s'ensuyct, ass.;avoir : qu'en conformité de ce que Sa Ma
jesté a escript par Baptiste Du Bois, 1'0n est SUl' le point de dépescher le
marquis 'de Havrey, lequel ~ ayant esté vel'S iceHe Sa Majesté, a l'Escurial,
par l'espace d'aulcungs jours, pour prendre congé d'icelle,' est retourné ce
jourd'huy tout dépesché, quant asa personne, du Roy. Et quant aux négoces
qu'il doibt porter, tout est semblablement ja faict et signé par Sadicte Ma
jesté, de maniere qu'il ne reste aultre chose, sinon ce -que, pour sa honne

- iJifol'mation, icelle Sa MajesLé a ordonné que se face, en luy délivrant le
tout : par ou, par la grace de Dieu, il sera dépesché; ayant semblé aluy et a
moy, cest apres-disner, qu'il pourra partir le quatriesme,dece mois, ou le
cincquiesme au plus 'tard, sans aulcune faulte. A tant, messeigneurs, me re
commandant tres-humblement aVoz Excellence et Seigneuries, prieray Dieu
le Créateur de les avoir en Ha saincte garde, et donner bonne vie et longue.

» De Madrid, ce premier de juillet i576.
» De Voz Excellence et Seigneuries treswhumble serviteur,

» JOACH. HOPPERUS. »



(1) Le sieur du Bourg. Voy. p. 188 el 202. ,
(::.2). Se refloye. Nous Jle tl'OUVOUS ce mol daos aucunglossaiJ·e. Peutl.elt'c faut-iI fe pren·

dr~ dans le sens. de se Talentit, se I:efroi{~it, ,du v~I'L~ espag.I'Ql aflQjar~.

Escurial, le marquis de Havrech. On luy. av.oit faict apprestel' deux eha,nbres,
qu'on estime ycy faveur, rayant quant a, qU.3nt faict de sao cbambrc., en; quel
office a~t servy le temps qu'il ast c.sté Hi". est~nt aussy. armé chcvaliel,',.
avecques aulchungs de sa sequcle, comme mOl,lsic~r d'Ainsi el Ua:l1cr'. Ayan~~

prins congé de Sa. l\lajesté, sont reto.UJmés ce malin" et cotens qu'on e,otend
fort. au partement dudi.et monsieul' le. lllarquis; comm.e monsicur Ho.pet'uS me.
dit, serast. devant fin. de cestc semainc, el. que apporter:L 3. tQuts par dc~ con..
tentcment, ce que Dyeu 'tculle! Comme entens el ay pen: app.e~cheYoiI' t, a.
raict ledict marquis assés boa debvoil', et.monstré porter hoone affexion asa
patrie, et Sa Majesté l'entend assés byen, et me asseure mO,l1sieur. Hopperus
le hon youloir de Sadicte Majesté;, m~is est t~t envil'onné d;'une fumée que
a peíne le soleil peult aparoistl'e, e&pér.an,t que a. la fil~ pa~sel'a les, nlle~ et
m.onstrera sa lumiere. Le licencia.t Kisfelt ne faiet que sollici~er son parte.
ment; et nonobstant que monsieur H.operius avoit promis, comme par, lll,es.
dernieres ay escript, que sC'I'oit dépesché dedans 5. ou 4 jours, dit astheure.
qne ne convient que parte devant monsieur le marquis, pour les. nésolucions
qu'il apporte, me pl'omettant dUi nouveau que, yncontin.ent. opres le, parte~

ment dudict seigneur marquis,. partirat par la. poste ledict K:sfelt, el, ce
avecques une dépesche de Sa Majesté : ce que enlender.ons par le marquis,. a
lequel, selon qu'on me vyent dire,. est ven,u sur. le· disné. L'ambassadeul' du
frere du roy de France ('1) est dépesché et parli;, mais on n;en sQait eomlncnt,
n'ayant volu négocier pa~ secrétaires,sinQo avecques Sa Majesté mesmes. Les
galeres qu'ont amené don Juan d'Austria de Napoles aGenoo, sont arl'ivés en
Cal'tagEm'a avecques le secrétaire de don Juan. Ledict don Juan yrast alentour
de l\Iilan, aLtendant ce que Sa Maj~slé lu)\ ordonnerast. Ledict. secrétaire
doibt ycy arriver aujourd'huy; l.e~: g~leres re'tourneront en Ytali.e en. com
pagnie des aultres qll'ont esté la. paravant, chargés de 80,0 mille ducats~ Lea·
députés de Bourgong;ne sout aussi; arrivés ave.c.ques ces galeres, et les attendt:.,
on ycy en court de jour a aultre. Le partenwnt d.e mon&¡eu~ Hoper.ua pOU1~

Escurial me se refloye (2) ung peu, pour ce qu'on dit que Sao Majesté·s.e:

PRltCJS DE LA CORHESPONDANCE218

"

,.: : ~

ji;:
.: '

!. ;
,'.



DE PIJlí.1PPE 11·.

pouroit byen retirek' {luBúsque de Segóbia. Sac'hánt quie (1) dépesche qu'on
ddilll~taan Hcen~iat Kisfelt,ne laisseray de soHiciter la reste. C'estque
prés'e'ntemellt yéy passe.

» Messeigneurs t etc. De Madrid, :ce premier de jullet 1t)76.
» De VousSeigneliries tr~s.;,humble serviteur, 

») BALTASAR SCHETZ. ,»

At'chivesdu i'(>ya'uhie : l'egí8tre 'desélais de Brnhaht no 350, piece f01.

164ft Lettre de G~r61íímo de Roda au Roi, écrite de iJj'uxelles, le 1er

juillet it>76. Cette lettre 'esl tonl enti(:lre ditigee contre le duc d'Arschot.
« t~auti'e jour-écrit Roda-des iettres ayani' été re~úes id qui annont;aient
» la reddition de Zierikzé'e, M. de Rassenghien dit qtI'i1 n'aurait pas
» voutu qu'éHe sé renda 'ávant qUé n'ous eussions eu desnouvelles déV. 1\1.
» Le duc tiht h~ mehie latlgage, él en pleine table il dit que la" prise de
» Zjerikzée non-s~ulement ne serahd'auéUne importance, d'aucun avaritage
» POUf "V. 1\1., mais qu'elle sei'ait, 'aü contraire, s'a destruction et 5a ruine.
» Lelir mecontentement de nossncces est visible, ah point qu'il n'échappe
» h personne. Le duc mónti'e si peu de raison et tant d'orgueil, s'imaginant
») qu'il est tenu polir le t)rotecteu~ du pays et le gardien de ses priviléges,
» qutil eil est devenu ihsllppoi't.ahle. 1I ne laisse point pal'ler en cónseil des
» choses gl1i ne lul plaisent paS, et il en dit et faít qui ltlériteraient, si son
1) manque de cervélIe ne luí servt\lt d'exéuse, que V. M. lui fit couper la
)) lete, ainsi qu'~ Champagney, quíle mené en tout cela. Ce Champagney
» lui trotÍblé si bien l'esprit, qli'au conseil nous avons remarqué lous qile,
» le jotlt OU ils ont dihe ensemble, le dllc y vient comme endiablé, et
» parlant le latlgagehabituel dudit Champagney (2). - Il Ya peu de jours,

('J) Que, pour quelle.
(2) El duque anda tan fuera de ju,Ylio y tan desvanecic1o, con pensar que le tienen por protector

del pays y conservador de los privilegios" que ya 110 lo ]Jodemos fufrir, porque 710 dexa hablm' en con
sejo en lh3 cosas que á él 110 le dan !Justo, y dice y lIace cosa3 qtle, si no se salvúu por falta de seso,
meresceriir que V. ]JI; te matidasse cortar la cabera, y no solo á él, mas á quien le impone en todas
estas cosas, que es Champalii, el cual le trae tan alborotado que en consejo tocios echamos de ve,.
que el dia que han comido juntos, t'iene el duque r.omo endemottiado, hablando ellengrtage conoscido
del d' 1 eh -. '. ,cllOampanr.• .....

ra yGen. rafi
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(1) ..• y así lo hizo, y se lo reprehendió; y el duque se tomó á 110raJ', y le dijo dos mil desa
tinos y fieros, y quejas de todos nosotros, hasta tratar mal al. dicho conde, diciendo que no queria
venír mas á consejo, para se)· igual de todos; que si no em sieudo él solo cabeta, uo entraria mas
eu él, y que yo le habia de dar los papeles y instruccione,~ secretas .•.

(2) Arnould q'Ennetieres. Il avait remplacé aMadrid le secl'étaÍl'e ú'État ~ourtcwille.

» iI s'emporla, dans le eonseil d'État et de guerre, a tel point qu'il nous
» laissa tons étoUl'dis, disant tenir d'nn Espagnol qu'une fois l'entreprise
» de Zierikzée terminée, les gens de guerre de' eeHe nation voulaient l:ie
» mutiner et venir a Bruxelles ; qu'il serait le premier a faire sonner le
)) toesin par tout le Brabant, pour qu'on les mil amol't. Ce langage nous
» ayant p3ru mal atous, je fis en sorte que l\Iansfelt, malgré sa répugnanee,
» aeeeptat l'invitation aeliner qu'il avait re~me de lui, afin de l'en reprendre.
» 11 le fit. Le duc se mit a pleurer, et lui dit deux mille extravagances et
» rodomontades, avec des plaintes conlI"e nous tous, allant meme jusqu'a
» traiter mal ledit comte; ajoutant qu'il ne voulait 'plus venir au conseil
» pOUI' y etre l'égaI des autres; qu'il n'y mettrait plus les pieds a moins
» qu'il ne fut le seu} chef, et que je devais luí délivrer les pnpiers el les
» instructions secretes (1). » - L'apres-midi il ne vint pas au conseil. Le
jour suivanl, il y vint tres-adouci (muy compuesto), comme si rien ne s'était
passé. Le troisieme jour, il s'oublia de nouveau. On était chez Viglius occupé
afaire la consulte; il avait diné avee Champagney : il cornmen<;a ademander,
avec beaucoup de cotere, pourquoi on n'achevait pas de licencier le comte
Annibal d'Altaemps, el a se plaindre de ce qu'il y avait quelqu'un qui
favorisait secretement le comte. Tous lui ayant représenté le peu de raison
qu'il avait de tenir ce langage, et le conseil continuant de s'occuper de la
provision des offices vacants, il demanda pour un secrétaire a lui le
bailliage de la Motte au bois de Nieppe. On luí fit observer que l~ Roí
venait de reeommander quelqu'un pour ce meme offiee; que d'Ennetieres (2)
le sollieitait pour son frere; que le capitaine Dohein (?), beau-frere de
l\'1ondragon, y aspirait aussi, avec plusieurs 3utl'eS, mais que les pieees
étaient entre les malns du eonseil des finances, qu'eIles seraient apportées
au conseil d'Etat un autre jour. et qu'alors on s'oeeuperait de la eollation·
de cet offiee. Ces observations l'irriterent : iI se leva, voulu! sorti.. , mais
enfin il resta; iI demanda alors si I'on voulait lui donner l'office tont de

fe
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suite~ disant que, si on ne le lui donnait pas, lui, eomme chef principal du
conseil, en arrivant chez lui, allait en pourvoir son secrétaire; et la-dessus
il s'en aIla. ~ «. Quoique le duc soit fou et connu de tous pour tel (1),

cependant les libertés qu'il se permet et le langage qu'iI tient sont
d'un tres..grand préjudice a V. M. el sumsent pour soulever tous ces
pays. 11 me parait done qu'il eonvient d'y remédier promptement, parce
que, voyant que personne ne lui résiste et ne le contíent, il pousse plus
loinde jOUI' en jOllr son insolenee el ses mauvais procédés. A. ehaquechose
que nous disons dans l'intéret du sel'viee de V. ~I., il nous répond toul
de suite que le pays se soulevera el nous taillera en pieees; que les na-
lurels ne veulent plus etre traités comme ils 1'0nt été jusqu'iei, et qu'il
donnera le signal, et autres mille bravades qui offensent les oreilles de
lous les ministres de V. 1\1. Je pense qu'i1 ne réfléchit pas ace qu'il dit,
el que le plus souvent c'est le vin ou la folie qui le fait parler (2).
Néanmoins il eonviendrait beaucoup de I'enfermer dans un eh:Heau fort, el
de donner l'administration de ses biens asa femme et ason fils(5). Cela
pourra se faire, si les choses d'ici nous en laissent le temps, qlland le nou-
veau· gouverneul' sera arrivé : cal' il ne tardera pas ase quel'eller avec lui,
el iI devra, pour le maintien de son autol'ité, l'outrager (atropellarle), 1In bra y Generafí
jour de parole, et le joul' suivant par effeL A propos de la capitulation
de Zierikzée, de la~Illelle on traite maintenant, il se mel tellement· en I
colere, q~'il ne laisse personne ouvril' la bouche. parce que nous désirons ~
lous éviter le bruit et I'esclandre, el qu'a chaque instant iI en fournit
quelque occasion. Un jour qu'iI se plaignait que les soldats espagnols me-
na{lassent le Brabant, le mestre de camp Julian Romero, ne le pouvant
souffrir, lui dit qu'il ne fU point de cas des propos de soldats; que ces
bruits partaient de quatre ou cinq fous et inconsidérés (malmirados); qu'il
s'assurat que les Espagnols n'en feraient rien. Le duc lui répondit
avec colere et ne voulut pas admettre ses raisons; selon lui, puisqu'ils

('1) .... Aunque el duque es loco y todo· el mundo le conosce por tal...
(2) ..• Yo pienso que él no attiende á lo que dice, sino que las mas veces le mueve ó el ¡'ino ó In

lOcura ..

(5) Empero coltvemin mucho eucerl'lll'le en ";11 castillo. dando la admillistraciolt de sus bielll?S
á srl ",ujer y hijo...

n
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» leaisaient, i1s le feraient. Julian se facha, et lui repartit~ ·On·ne (ait pas tout
J) ce qu'on dit : cal' Vot1'e Seignellrie dit ici, chaque joul', qu'elle (era coupeJ'
». le COft ti tOllt le monde, et quoiqu'elle l'ait dit, elle ne l'a pas raít -el ne le
» (era pas (1). J'avouea V. 1\1. que je vis daos une crainte continuelle que
» cet homme ne soít la cause de quelque malheur : aussi je me serais
» retiré du conseil, ponr le grand péril auql1el on est exposé en y siégeant
» avec ledit duc, si je n'avais pensé que j'encourrais, en le raisant, la dís
)1 grace de V. M. - Il a maintenant pris l'habitude de parler mal des
» Espagnols en notre présence : a l'entendre, ricn ne devrait plus se faira
» par eux, sans l'interveotion tle personnes du pays. Ces jours derniers, il
» insistá pour que l\fondragon ne traitat pas de la copitnlatíon avec ceux de
» Zierikzée, mais pour qu'un mernbre du cooseil d'État, naturel du pays,
» fut envoyé sur les lieux a cel effet. 00 lui 6t observer' que l\fondragon
» n'agissait que par les ordres du conseil; qu'il n'y avait pas de raison de
~) lui préférer un autre négociateur; que ce serait d'ailleurs luí faire un
» affront, a .lui qui avait amené ce résu1tat. Il répondit qu'i1 n'était pas
» besoin, pour c~]a, des Espagnols; qu'ils avaient trop commandé, et qu'il
» était temps que ceux du pays commandassent (2). - Une apres-midi, iI
) était question, en conseil d'État, de .voír certains ordres touchant la cava~

» lerie légere; nous ne pumes obtenir de luí qu'il n01l8 en laissat prendre
» connaissance: il se mit a dire ql1'il n'en était pas besoin; que ladite
)) cavalerie n'avait qu'n se retirer du pays, puisqu'elle n'y était que ponr le
» voler; que des ordres élaient inutiles; que celui qui l'avait amenée dans
» le pays n'avait qu'a l'en faire sortir, ou pourvoir a ses hesoins. Il se laissa
») aJIer la-dessus a tant d'exclamations que j'entrai en colere, et lui dis que
» le mieux était d'ordonner au peuple de lui courir sus, et a elle de se

(1) .•. Amo!linólle Julian y díxolc: « No todo lo qlte se dice se hace.. Que V. S. dice aqrtí cadá dia
) que ha de h~cer degollar. á todo d mundo, ~I tlO pOI'que lo ha dicho, lo ha hecho ni lo hará. 11

(2) Él ha tomado ya por costumbre de en nuestra ]Jresencia hablar mal de los Españoles~ y de
pa."escelle que no es Tazon que cosa alguna se haga con ellos, sino que intervengan personas del
pays; y ha porfiado estos clias que las capitulaciones con los de Zi'{x'1.en no se han de hacer con 1ll0n

dragon, sino que vaya uno del pays del consejo d'Estado á hazeltas; y c1icihuiole que lIfonúragou
no hace en ellas sino lo que el consejo le ordena, que no ay pam qué, !I que es desdeñar al coroilel
lIJondragoll, que lo ha trabajado, responde que no es menester que los Espmioles lo hagan,. que harto
han matldado, y agora es bien que manden los deS/os payses. . .

..
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~ défendre et de meltre' le feu au pays; que c'était sans d'oute ee'qu'it<
»' voulait,. puisqu!il s'oppo~ait a ce qu'on donnat des' ordres pour qu'elle
» vécot pai~iblement, el que je ne pouvais comprendre autre;ehose a ce que
)} je: voyais et entendais, sinon qu'il désirait une révolte générale (i). Ce.
» langage produisit sur lui assez d'effet pour qu'ilne s'opposat piusa ee
» qu'on s'oeeupat de l'affaire, et pendant la derniere partie du 'conseil, il fut
» plus modéré. - Je crains d'avoil' fatigué Votre Majesté en l'entretenant
» de cet homme;' et cornme peut-etre V. M. croirait que je suis mo par
>: la passion, je lui envoie un écrit OU quelques membres du conseil lui
» donnent avis de ce qui s'est passé en lenr présence (2). - Le duc épie
». (otiles; mes actions; il dit de moi tout ce qui lui passe par la tete, bien que
»: jamais ¡In'ait tenu de propos de nature a porter utteintc amon honneur,
» cal', grace a Dieu, j'ai vécu de sorle que je n?ai· donné líen nía' lui ni a
» aucun autre de le pouvoir faire. Mais iJ dit que je sers d'espion, et que
» j'écris a V. 1\'1. tout ce qui se passe, et toujours en opposition ace que le
» conseil éerit Iui-meme; qu'en conseil j'entrave les affaires, que rien ne
» se fai! que ce que je vellx, el la-desBus deux mille extravagances. Il y a

» quatre jours,. il convia Alessandro Gonzaga et Orazi'o Pallavicini, 'et ne se bra yGenerafi
1) lassa pas de ~ire du mal· de mOl; que je ne désirais que la guerre; que
» j!empeehais la pacification; qu'enfin je détruirais tout~ et que si j'allais en
» Espagne, j'y ferais encore plus de mal' qu'ici, parce que V• ~f. m'emploie-
» raitdans les affaires eoncernant ces pI'ovi'nees. Avec tout cela, quand nous
)'1 sommes réunis~ ill me témoigne des é~ards et me traite avec heaucoup de
)) courtoisie (5). 11' ya neufjours, il me'fort;a de diner a' S3 table, se faenan!'
» de'ce que je m'excusais, paree que favais déja refusé <.l~ux foís (4). De_puls

(1) Decia. sobre eslotalltas cosas que t1Ie vine á' encolerizar con él, y' decille que lo mejor era
acabar de 'mandar qlle la degollasseIl, y á ~lla que se defendiesse y abrassau el pays; que esto
debía de qttere,' él, pues no consentia que se les díesse órden para que viviessen con el/a, y que yo
no podiaentender otra cosa de lo. que vega y oya, sino que deseaba que. todo esto se rebo/tatlse.

(2), Nousn'avous pas cet éCl'it, et noug ne savons quels pouvaient étre les membres dll
conseil qui l'avaient rédigé. '

(5) •. , Con todo esto, quando estamos juntos, me tiene "especto y. me trata con mucha cor
tl1si~ ...

(4) Habrá nueve días, me /tizo comel' en Slt casa· pOI' fuerza; enojándosC'.porqlle' meeseusaba,
habiélldome ya, escusadoot,.as dos veces.
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» l'arrivée de Baptistc Du Bois, il montl'e un peu plus de modération;
» et lui el les autres commencent d'nvoil' un ail' différent. Du reste, le
» bruit répandu par les rues que le seigneul' don Juan vicnt il main ar
» mée ('1), qu'un matin il npparaitra ¡ci, el qu'il sel'a suivi des troupes
» cornmandées par le mnrquis d'Ayamonle, ainsi que la circonstance que
» Baptiste Du Bois n'n apporté aucune résolulion~ fonl qu'ils pal'lcnt plus
» modestement en conseil, et en ma présence, qu'ils ne le faisaient aupara
» vant. lis auendent avec impatienceM. d'HaYl'é, quoiqlle le uue soh pel'suadé
» qu'iI ne sera porleul' non plus d'aucune l'ésolnt.ion, el qn'elles viendront
» ayec le nouveau gouverneur. lis ont été enchantés d'apprendre que le dnc
» d'Albe n'a pas pris part aux confél'ences qui se sont tenues sur les affaires
» d'id, el ils parlent tres-ouvertement des dissidenees qu'on dit qu'il y a eu
» entre ledit duc el Hopperus (2). »

Líassc :S67•

1647. Letlre de Gerónimo de Roda au Roi, écrite de Bruxelles, le fer juil·
let 1~76. 11 Y a dix jours, l'éveque de Liége (5) lui envoya l'archidiacre de
Bl'abant, Lrevinus Torrentius, lequel, Em vertu d'llne lettre de créanee dont il
étail porteur, lui représenta les services que lcdít éveque avait. rendus au Roi e
dans toutes ces guerres et troubles passés, et ce qu'il avait perdu en autorité
el en, revenus par suite des memes guerl'es et de l'él'ection des nouveaux éve
chés (4), ajoutant que, pour n'avoir pas exigé la eompensation qui était due
a son église du chef de la cession de Charlcmont et de Philippeville, et pour.
avoir consenti si 10ngLemps que les troupes royales occupassent Maestricht,
il s'était rendu extremement odieux ases vassaux, lesquels devenaient si inso
Ients ason égard (5) qu'il craignait chaque jour de les voir perdl'e le respect
qu'ils lui doivent, el que, si cela arrivait, le voisinage des Liégeois donne-

(1) Con m.ano armada. ,
(2) Han holgado mucho de enteude,' lJue el duque d~ Alba 'lO se ha hallado en las cótnuu;/:aciollcS

que se han tenido sobre las cosas de aquí, y tratan muy claramente de las pasiones que dicen que ha
habido entre el dicho duque y Hopperus •

. (5) Gérard de Grocsbeck.
(4) •.. Lo mucho que á causa de ellas (estas guerras) y de las nuevas erecciones de los obispados

su dignidad se habia disminuido y empobrescido••.
(5) ..• Estaba en gralldissimo odio de sus vltsallos, y ellos tun insolentes coutra él...



Liasse ¡j67•

(t) ... Para que él pudiese mejor sustentar su taM y contellet' su pueblo en la devocion de
V.M...

(2) ... Me significó que el dicho obispo no deseaba que Su Santidad se le diese (un capello de
cardenal), porque su pobreza e.'1 tan grande que 110 podría sustentar el fausto y atttm'idacl que
requiere .•.

(5) ... La noche ántes que el corHenliador mayor muriese, no !labia en toda Slt casa 1nO eSCfl
4

dos, !I se detubo su entierro ó depósito por {alta de dinero dos ó tres dias mas...

. i648. Lett1'e de Gerónimo de Roda au Roi, écrite de B1'uxelles, le l<'r juil
let !ñ76. eette leUre, qui sert de réponse aune leUre du Roi du 2 juin, roule
entieremen1 sur la maniere dont se distribuait l'argent envoyé d'Espagne,
et en pal'ticulier sur l'emploi qui en avait été fail poslérieurement a la récep
lion d'un ordre royal sur la matiere, en date du 24 marso - On y lit, entre
autres choses, que le grand commandeur de Castille, lors de sa mort, n'avait
pas !rlO écus dans toute sa maison, el qu'il fallut différer son enterrement de
deux ou trois jours, a cause du manque d'argent (5). - Il parait que, depuís
l'arrivée du duc d'Albe aux Pays-Bas, le pagador (payellr général) de l'armée
n'avait pas encore reudu de compte. Roda représente au Roí l'importance
de lui en faire rendre, car il y a des tiers auxquels des sommes considérables
ont.été avancées, et dont les uns meurent, les autres s'en vont : de sorte que
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raíl beaucoup de peine au gouvernement desPays-Bas,car les rebelles s'aide
raien! d'eux, ::.insi que des princes voisins,ennemis du RoL Enfin, apres avoir
insisté sur la pauvreté et la nécessité dudit éveque, il en viDt ademander a
Roda de vouloir, comme de lui-meme, en écrire au Roi, et le supplier, dans
la présente conjoncture de la vacance de l'archeveché de Tolede el d'autres
grandsarchevechés et évechés d'Espagne, de lui accorder une pension sur ces

. églises, afio qu'il put mieux soutenir sa maison, et contenir son peuple en la
dévotion de S. M. (1). Comme le Roí avaít manifesté l'intention de demander
au pape, pour l'éveque de Liége, le chapeau de cardinal,l'archidiacre de Bra
bant déclara aRoda que l'éveque ne le désirait point) parce que sa pauvreté
était si grande qu'il ne' pourrait soutenir le faste et l'autoríté du cardína
lat (2). - Roda engage le Roi afaíre al'éveque toute la faveur qu'illui sera
possible, Cal' il le mérite, et il n'a encore rec;u aucune récompense des ser
vices qu'il a rendus.

J

z



;::

226 PRÉCIS DE LA CORRESPONDANCE

1649. Lettre dtt conseil d'État a71 Roí, écrite de Bt'Uxelles, le 2 juil
lel 1576 (5). n lui témoigne le regretque Baptiste Du Bois n'ait pas apporté
les « vrais remedes »'; lui déclare qú'il se tient pour déchargé des désordres
qui peuvent arriver, et lui annonce la capitulation de Zieril\zée dont iI lui fait
connaitre les conclitions : .

« Sire, aultant que estions attendans 'avec plus grande dévotion le retour
de Baptiste Du Bois, ponr l'espoir que avions qu'il apporteroit lesbonnes

ralifeLíasse 567.

le trésor royal perd tout. « Ceux des finances (le conseil des finances de
» Bruxelles) - dit-il _. críent et proferent mille blasphemes :1 ce suj~t; ils
» 8'en servent de manteau pour couvrir tous les nbus qu'ils commetlent.
» Quand 00 leur parle de ceux..ci, ils répliquent immédiatement que les
» choses de flnances vont avec beaucoup plus de désordre en Espagne, puis~

)} que, en dix années, on n'a pas fait rendre par le pagado,' Je compte de
» VINGT ET TANT DE lUILLIONS qu'il a rec;us (t). »-Le Roí avait envoyé des lettres
de change~ sur les Fuggers, de fOO,OOO écus; Roda lui fail observer qu'elles
seront d'un faible secours, vu l'insuffisance de la sornrne et la longueul' des
échéances, cal' ~ pour parer aux nécessités les plus urgentes, il faudrait an
moins 168,000 écus, savoir' : 70,000 pour M. de Hierges, 28,000 ponr les
Hes de Zierikzée, 25,000 pour les Allemands qui sont en Brabant, 10,000 pour
le chateau d'Anvers, '10,000 pour la floUe, 6,000 pour le régiment de Floyon,
14,000 pour les chevau-Iégers, el 7,000 pour le commissaire général des
vívres. - 11 engage instamment le Roi as'arranger avec les marchands d'An
vers (5), qui I'ont si bien serví de leur crédit et de lenr argent : aQlrement ils
seront ruinés, et le Roi se tronvera dans l'impossibilité de se procurer aux
Pays-Bas les sommes dont il aura besoin dans ces provinces.

,
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('1) ... Sobre ello dan voces y dicen mil blasfemias los de finanzas, y hacen capa de ello para cubrir
todos los abusos que hay en dichp,s finanzas; y en hablándoles una palabra, luego replican que harto
mas desordenadas andan las cosas de hacienda en Espaíia que aquí, pues etl diez alios no se ha
tomado cuenta al pagador de veinte y tantos millones que ha recibido..•

(2) Voy. tome III, p. 402, el tome IV, p. '178.
(5) Le conseil, cl'aignaut que cettc dépéche ne fUt interceptée en France, l'envoya '3 don

Juan d'ldiaqucz, amhassadeul' d'Espagne a Genes, en le pI'jaut de la faire .pal'vcllil'.le plus
tut possihle au Uoi.
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résolutions de V. M. sur les vrais remedes a noz maulx (selon qu'elle avolt
esté servie naus faire entendre et espérer par ses leUres du 50 de may dernim'),
d'aultant sommes-nous esté plus perplex et marrys de n'avoir receu par luy
iceulx remedes. Mais, considérant que iceHe V. 1\'1. nOllS mande, par ses leUres
du xne de juing, d'avoir envoyé devant ledict Du Bois, pour nOl1S faire sliavoir '
qu'elle y avoit résolú, et que le marquis de Havrcch suyyroit dans six ou sept
jours au plus tard, qui apporteroit lesdictes résolutiolls, ne restera aultl'e
chose ainon qu'espéreret nous consoler cependant, el confirmer les aultres

. au mesme espoir ,aussy avant que nou8 sera possible : alaquelle fin escrip
verons aux eslatz, chascun en sa province, et les requérerons, selo11 que
V. M. l'ordonne, de secourir de deniers POUI' entretenement des gens de
guerre, att,cndansles lettres que V. M. nous mande leur voulloir escripvre,
que espérons viendront devant le jour, Toutesfois, n'espérons aueun fruict,
tant qu'ilz voyent .le sUl'plus de ce que V. l\L aura déterminé : la suppliants
tres-humblement de vouloir .considérer ,les extrémitez de toutes parts oeeul'
rentes qui accabl{mt le pais, et qu'il n'y a jour qui n'apporte plus grand des~

gast,et ruine, aussy bien en la religion que en toutes aultres ehoses, avecce
que de plus en plus eroist la despe.l)se., se perdans les moyens desdicts remedes
et de trouver argento Et si, nonobstant tous noi bons et continuelz debvoirs
que avons faiet, faisons et ferons,' advenoit quelque désordre (que Dieu ne
veulle), il phlisra aV. 1\'1. nous ~n tenir pour desehargés, et eroire que riens ne
s'oubliera de tous bons debvoirs que humainement se pocuvent faire. Et an
regard de la convoeation des estatz, ou résumption de lá communication avee
eeulx de Hollande et Zeelallde, puisque,tel est le plaisir de V. 1\1., ferons
comme ieeHe le voeult et eommande.

» En achevant eestes, sont venues lettres de Mondragon du dernier de
juing, eontenantes comme, le jour préeédent, s'estoit arresté l'aecord avec eeulx
de la ville de Ziericzée, selon que le HOUS deLvoit déelairer plus paI'ticuliel'e~

ment don Alonso de Sotomayor, lequel il escript envoyel' vers 110US avec la
eapitulation, lequeI est hiel' demeuré en Anvers,ayant dois la .eseript amoy,
due d'Arsschot, que par lediei aecord les gens de guerre de Iadicte vilIe en
debvoyent sOl,tir hier, mais que, pour le grand temporal qu'il y faisoit, I'on
n'avoit seeu y envoyer barques, et que partan! la sortie estoit remise acejour
d'huy, avec,la marée du matin; que les soldatz debvoyent soríir avec les mes-
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ches estainctes, les enseignes cnrollées, et sans toucher tambourin; que les
gouverneur et capitaines s'ohligent de mettl'e en ~ibcrté Adolffde Hamstede ('1),
avec sept boul'geois qui furenl prins au mois d'octobl'e dedans la ville ue Zie
l'iczée et menez en Walchl'en, pour ce qu'i1z s'estoycnt monstrez' affcctionnez

. a la capitulation 101's encommencée avec feu le grand commandeul' de Cas
tille; que nut bou1'geois pal'toit; que ceulx de la ville acco1'doyent cinc
quante mil flol'ins pnyez promptement, et aultrcs cincquante mil dedans de
cincq ou six sepmaines; et aultrcs cent mil que on lcur avoit demandé de
meurent a la volunté de V. M. Ayant"la capitulalion en forme, ne fauldrons
en envoyel' copie aV. ~I.

» Sire, etc. De Bruxelles, le second de jnillet 1.576. »

Minulc, aux Arcbives du royaume.

1.650. Lettre du Roi aux gens de son conseil d'État, commis au gouvel'1w
nwnt de ses Pays-Bw;, écrile de iUadrid, le 5 juillet 157lL 11 leur explique
pourquoi les « vrais remedes» ne pourl'ont arriver aux Pays-Bas avant le mois
<1'aoÍlt on de septembre :

« LE Royo

» Tres-chiers et féaulx, comrne, par· la lettre principalle (2) que vous
escripvons par nost1'e cousin le marquis de Havrech, quy portera aussy ceste,
vous disons que nostre intention, par la gráce de Dieu, est que le nouveau
gouverneur général, estant de nostre sang, qu'envoyons vers noz Pays-Bas,
soit par dela avec les vrays remedes de la gén{~ralle pacification d'iceulx, ou
du moings qu'iceulx vrays remedes y soient par tout le mois d'aoust ou de
septembre au plus tart indubitablement, vous requérant et enjoindant de
tenir la bonne main (cornme sornmes bien assheurez que fCl'ez) que nul chan
gement cependant n'adviengne, et il Boit que, selon la nécessité el exigence
des affaires, ledict tamps pourroit sambler assez long .. mesmes SUI'venant de
tamps a aultre quelque chose de nouveall, cornme sy particuliel'ement nous
advertissez tousjours par YOZ lettres et pieccs y joinctes, vous avons en cest
endroi~ bien vouIu cscripvl'e ce que s'ensuit :

('1) VOJ.le tome 111, p. 9a.
(2) Cette lcttre nous manque.
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